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Résumé 
L’étude de la. dynamique des popuktions a.gressives de Lu. umbratilis en. Guynne française réalisée su,r 
13 m.ois, révèle des fluctuations en nette corrélation avec les précipitations. Au sol, les pics d’agressivité se situent 
en début (8,l Hlh) et fin (23 Hjh) d. e suison pluvieuse. Des ca.ptu.res sur appût crnimal mettent en évidence des 
wriations sa.isonn.ières tout à fa.it sem bla,bles. 
Les taux d’infection naturelle de Lu. umbratilis a.tteignent de forts pourcentages en. canopée (maximwn : 
21,6 o/O en octobre) et a.u sol (maximum. : 15,9 Ojo en novem.bre, période humide). Les taux d’infection au sol 
a.ppa.ra,issent comme le reflet de ceux qui prévalent dans ~CL volte forestière. Ainsi, le risque de contamination au 
sol court de septembre à mars : une période sèche et une période h.zemide enca.drant une brève période à haut risque 
(1,3 piqzîre infectnnte H/h) ci la reprise des pluies. 
Le profil, sur qua.tre années, de la fréquence saisonnière des ca,s de leishmaniose en Guyane française, rend 
compte de la périodicité de la, tra.nsrn.ission. 
Sur ibn.e an.née de captures, les popzilations a,gressives de Lu. umbratilis a.16 sol comptent pour un tiers des 
récoltes, les populations des espèces du genre Psychodopygus étant deux fois plus crbondantes. 
Kots-clés : Lu. umbratibis - Leishmaniose - Phlébotomes - Dynamique des Populations - Taux d’in- 
fection - Guyane française. 
LEISHMANIASIS IN FRENCH GUYANA. 2. ABUNDANCE AND INFECTION RATE SEASONAL VARIATIONS OF LU. (N.) 
u,mbra,tilis WARD AND FRAIHA, 1977. 
The dyrmmics of man-biting populations of Lu. umbratilis in French Gulynna, stuclied on 13 months, show 
fl.uctua~tions in cl.ose correlation wi.th. ra,ins. At the grozcnd level th.e biting peaks ta,ke place ut the beginning 
(8,I sa.nd-flieslrnanlh) and a,t the end (Zd~ma~n~h) of the ra.iny season. Catches on an.imal-bait reveal sirnilar 
seasona.1 va.riations. 
The na.trcral rates of in.fection of Lu. umbratilis reach high. percenta.ges in the canoply (October : 21,6’ %) 
and a.t tlAe ground (Novernber : 15,9 %). The ra.tes of infection ut th,e ground le4 reflect th.ose of the canopy ; 
SO, the ri& of contamin.ation runs frorn Septernber to March, a dry period and a humid one su.rrou,nding a short’ 
period with high risk (1,3 infecti0u.s bites/manlh) with the retu.rn of rain.s. 
The profile, over four years, of the seasona.! incidence of cases of leishnraniasis in French Guyana,, testify ’ 
of the periodicity of the transmission. 
(1) Mission O.R.S.T.O.M., C.P. 8714, La Paz, Bolivie. 
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Over one yeiw, tlte crggressive popula.tions of Lu. umbratilis ma.ke 1/3 of tl le catches, populutions of species 
of genus x+~choaop~gus being two times more a.burda.nt. 
Key words : Lu. rtmbratilis - Leishmaniasis - Sandflies - Populations Dynamics - Infection Rate - 
Frrnch Guyana. 
INTRODUCTION 
Les capt.ures sur appât humain permettent, 
d’apprkier la dynamique drs populations d’une 
espèce de phlébotome rectrice de la leishrnaniose, 
donnant. ainsi une idée précise des rapports homme- 
vectellr. Aux variations de densité sont, ét.roite- 
ment lit& les variations du t.aux d’infecbion nntu- 
relie qui permettent, elles, d’établir l’intensité de la 
transmission et de mettre en évidence 90n caractère 
saisonnier ou non. 
Peu d’étudrs longitudinales de ce type ayant 
été rbalisGes en régi& néo-tropicale (Chamotis 
et a.b., 3 971 : Shaw et, Lain-on, 1972 ; Porter et 
De Fo&rt, j9Sl), il était intéressant, de suivre les 
variations snisonnièrw d’abondance et du taux 
d’infect.ion natureIl{: de Lrr. umbra,t.ibis, espèce 
vertrice de la leiahmaniose cut.anée du type cr pian- 
bois x en Gllyarre française (Le Pont et Pajot, 
1981). 011 soulignera l’importance respective, dans 
les récolt.es au sd, de Lu. umbratilk et. des espèces 
ch genre Psychwdopygus. 
MATÉRIEL ET MÉTHODES 
Les captures sur appât. humain effectuées de 
juillet. à décembre 1979 ont été poursuivies jusqu’en 
juillet 1980 selon le mème protocole. Elles ont eu 
lieu au PR 18, piste St Elie, sur un sommet de 
colline, WI forèt ombrophile primaire. 
On utilise pour Irs capt,ures sur appât animal 
un « Disn~y.trap » (Disney, 1966) modifié : un 
petit. vivarmm en plastique transparent, composé 
d’une cuvette et d’un courcrcle de mêmes dimen- 
sions, ce dernier percé de nmlt.iples rainures à sa 
partie supérieur@ est enduit d’une fine couche de 
glu Aeroxon R. Une paire de cobayes est placée 
à I’int.krieur pour la durée de la nuit. Les phlého- 
t.omes, rkcoltds le matin, sont dégraissés au chloro- 
forme puis montés. Les piégeages sont effectués 
en m0me temps que les Capt&es sur appât humain. 
Pour avoir une idée des différences de densité de 
Lu. umhratilis pouvant exister éventuellement 
entre les sommets de coLlines e-t les bas-fonds 
marécagrux ou « pinotières )), les piégeages sont 
entrepris simultanément dans ces deux biotopes 
au sol et en canopée. 
RÉSULTATS 
Variations saisonnières de la densité des populations 
agressives de LU. ~crnhrntili.s (fig. 1, tabl. 1) 
En canopée l’étude des variations de densité 
de Lu. wnbratilis de juillet à décembre 1979 avait 
montré une nette corrélation avec les pluies ; en 
saison humide cette corrélation SC confirme et 
l’on observe une densitl variant de 20 à 61 Lu. 
u.rnbrntidis par homme et par heure (H/h). A 
chacun des mois les plus pluvieux (juillet 79- 
décembre 79-mai 80) correspond une densité 
maximale (rrsprctivement : 69,65 et 61/H/h). 
Au sol où ont lieu les cont.açts avec l’homme, 
les densités de femelles agressives, bien que plus 
faibles qu’en canopée, augmentent nettement en 
saison humide : 7,1 Lu. umbratilis/Hlh (novembre 
79 à juillet SO) contre 0,6 H/h en saison sèche 
(août 79 à novernhre 79). La corrélation avec la 
pluviométrie est moins nette qu’en canopée, les 
aeus pics de densité se situant davantage aux 
intersaisons : un pic 
en n0vembre : 8,l 
de début de saison de pluies 
L u. umbratilis/H/h? et un pic 
de saison humide finissante plus important : 
23 Lu. umbratiZis/H/h. Tout se passe comme si 
les toutes premikrw pluies de la saison humide 
contraignaient une partie des populations de 
Lu. untbrati.lis de la canopée à migrer au sol, phéno- 
mène se reproduisant en juillet quand l’insolation 
croissante en canopée entraîne le déplacement 
d’une partie des populations de Lw. umbratilis 
vers le sol. 
Variations saisonniéres du taux d’infection naturelle de 
LZC. umbratilis et périodicité de la transmission (fig. l, 
tabl. 1) 
Parallèlement aux nettes variations d’abon- 
dance de Lu. umbratilis selon la saison, on note, 
tant en canopée qu’au sol, d’importantes Buctua- 
tions des taux d’infection. En canopée durant la 
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TABLEAU Ia 
Récapitulation des captures et des dissections de femelles agressives de Lu. umbrutilis effectuées au sol sur la piste de St.. Jke 
de juillet 1979 à juillet 1980. 
{NS = novembre, période s&che ; NH = novembre, période humide). 
Mois Aeures de 
capture $j $!/E/h 
St 418 6 69 108 0 0 
A 150 8 18.7 43 0 0 
S 44 9 4.8 44 2 4.5 
0 125 18 7 125 27 21.6 
NS 135 16 8.4 135 18 13.3 
NH 1.419 72 19.7 1.419 272 19.1 
D 779 12 65 573 7 1.2 
3 184 6 30.6 184 5 2.7 
F 181 6 30 181 1 0.5 
M 124 6 20.6 124 3 2.4 
A 147 6 24.5 147 0 0 
M 365 6 Ul 178 0 0 
J 203 6 34 83 0 0 
3t 180 6 30 40 0 0 
T= 4.454 183 3.384 
TABLEAU Ib 
Récapitulation des captures et des dissections de femelles agressives de LU. umbratilis f4Tectuées en canopée sur la piste de St.. Élie 
de juillet lY79 à juillet 1980. 
{NS = novembre, période sèche ; NH = novembre, période humide). 
Jt 18 18 1 3 0 0 
A 67 48 1.4 60 0 0 
s 11 26 0.4 11 1 (9) 
0 2 45 0.04 2 0 0 
NS 9 22 0.4 3 0 0 
NH 709 87 8.1 709 113 15.9 
D 77 30 2.5 77 1 1.3 
J 45 18 2.5 45 0 0 
F 24 15 1.6 24 0 0 
M 11 18 0.6 11 1 (91 
A 61 18 3.4 49 0 0 
M 123 18 7 123 0 0 
J 242 18 13.4 125 0 0 
Jt 413 18 23 217 0 0 
T= 1.812 399 1.459 
F. LE PONT 
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FIG. 1. - Variations saisonnières de la densité et du taux d’infection naturelle des populations 
agressives de LU. umbratilis, piste de St elie, de juillet 1979 à juillet 1980. 
saison sèche des populations réduites de Lu. um.bra- 
tilis (inférieures à 8,4 H/h) présentent un fort 
taux d’infection (21,6 o/. en octobre). Dès la reprise 
des pluies mi-novembre et durant un court laps de 
temps lorsque les populat.ions croissent le taux 
d’infection reste à un niveau élevé (49?1 %) puis 
chute (1,2 % en décembre) avec la persistance des 
pluies. De décembre à mars, de fortes populations 
de Lu. umbra,tilis (entre 20 et 65 H/h) préwntent 
un faible taux d’infection (maximum : 2,7 o/. en 
janvier) qui va déclinant. ; aucune infection ne se 
rencontre en fin dc saison humide. Nous avons pu 
récemment mettre en cause le paresseux « k deux 
doigts 1) (Choloepus dida.&jlus) comme réservoir de 
L.D. guyan,ensis (Gentile et al, 1981). L’étude éco- 
kthologique de cette espèce permettrait peut-Stre 
d’expliquer les variat.ions du taux d’infection de 
Lu. u.nrbra~tilis au cours de l’année ;. à ce. sujet nos 
captures de paresseux au début de’ 1980 (nombreuses 
femelles gestantes et avec 1eUr Petit$ ‘nous font 
penser que l’accouplement doit avoir lieu en saison 
sèche et que le parasite pourrait Stre dispersé 
à cette époque. D’autre part la durée de vie accrue 
en saison sèche de Lu.. umbratilis doit contribuer 
à l’élévation du taux d’infection. 
Au sol les variations du taux d’infection des 
populations de LU. umbratilis reflètent celles enre- 
gistrées en canopee. Le risque de contamination 
s’étend globalement sur la moitié de l’année, 
pendant la saison sèche de septembre à novembre 
et pendant la première moitié de la saison humide 
de novembre à mars, mais il est plus ou moins sévère 
suivant la période considérée. Ainsi la quasi dispa- 
rition de Lu. um.bratilis au sol en saison sèche ne 
doit pas faire écarter un risque non négligeable 
de contamination du aux petites pluies spora- 
diques qui dispersent vers le sol les populations de 
Lu.. umbratilis à haut taux d’infection. Certaines 
activités : la chasse à l’affût de nuit et l’abattage 
d’arbres en saison sèche pour la préparation de 
nouvelles plantations exposent davantage Caux 
qui les pratiquent, mais si le risque est réel, il est 
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néanmoins faible sauf durant une quinzaine de 
jours à la reprise des pluies ; ainsi la transition 
entre la saison sèche et les pluies est la seule période 
à haut risque de l’année. Le taux d’infection de 
Lu. u.m.brcctilis est alors élevé : 15,9 %. A cette 
époque, comme nous l’avons montré (Le Pont et 
Pajot, 1951), le risque moyen est de 9,3 piqûre 
infectante/H/h pouvant atteindre, suivant les 
conditions microclimat.iques et la proximité d’arbres- 
refuges (troncs à canelures), jusqu’à 49 piqûres 
infectantes/H/h. 
Variations saisonniéres des populations de LIL. umbratilis 
agressives sur Rongeurs (fig. 2. tabl. II) 
Lu. umbratilis, présentant une certaine appé- 
tence pour les Rongeurs, les fluctuations saison- 
nières de densité observables par les captures au 
Disney-trap (nombre de Lu. umbrntilis/nuit- piège) 
permettent de confirmer : 
- Le rôle de la frondaison comme biotope électif 
de Lu. umbrcctilis : 13.3 Lu. zcmbratilis capturés 
en canopée pour 0,6 au sol (26 piégeages dans les 
deux cas). 
- L’importance des récoltes tw saison humide. 
- L’importance des intersaisons au sol et en 
canopée, durant lesquelles ont lieu les récoltes 
maxima : 44,5 et 44 Lu. w~lbratilis en juin et juillet 
en canopée, 3,5 en juin au sol. 
- Le maintien de fortes populations de Lu. 
u.m.bratilis sur les sommets de collines en forêt 
primaire : haute futaie à sous-bois clair ou l’humi- 
dité relative s’abaisse dans la journée. 
FIG. 2. - Répartition saisonniére des populat.ions de Lu. urr~bratilis (nuit-piPgej agressives sur ron- 
geurs (piège à glu + 2 cobayes) en sommet. de colline, piste de St Blie, de juillet 1979 
à juillet 1980. 
En forêt de bas-fond marécageuse, ou (C pino- 
tière N, aucun Lu,. un~bratilis n’est capturé au sol, 
deux seulement l’ont été en canopée : un en janvier 
et un en mai. cela confirmant les observations de 
Wijers et Linger (1966). 
Variations saisonniéres des proportions respectives de 
Lu. um bratilis et des espèces du genre Psych~d~~~g~~s 
Rlangabeira dans les récoltes au sol sur appât humain 
(fig. 3, tabl. III) 
Une telle étude longitudinale nous a permis 
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TABLEAU II 
Récapitulation des captures de Lu.. zunbratilis SUP appât animal (piège à glu + 2 cobayes) effectuées sur la piste de St Élie (sol- 
canopke) en sommet de colline et dans une pinotière, de juillet ‘l979 à juillet 1980. 
Jt A S 0 N D J F M A M .J IIt T= 
HAUT DE COLLINE 
I < > 
nuit/ 
piège 2 2 2 1 2 2 2 3 2 2 2 2 2 26 
CEXlOpC!CZ 
Q P LLb 
umbratilis 
SO1 
2 23 22 1 2 13 12 17 36 8 39 89 82 346 
2 0 0 0 2 1 0 1 1 0 1 7 1 16 
1 BAS-FONd ("PfNOTIÈRE") 
nuit/ 
piège 2 2 2 1 2 2 2 3 2 2 2 2 2 26 
canopee 
Um~rL~lis 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 0 2 
SO1 
if%:. 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
TUT.EAU III 
Variat.ions saisonnikes des proportions relatives (pourcentage de la capture totale) des populations de Lu. zmbratilis et des 
espéces du genre PsychocZopygus captur6es en sommet de colline au sol, piste de St Élie, de juillet 1979 à juin 1980. 
Total Heures %cu. 1 x 
capL!Les ca,ture 
umbratilis PsYchOd9oyW Psychodopvpus 
umbratilis capturées 
capturées 
Jt 80 18 18 22,5 61 76,2 
A 200 48 67 33,5 127 63,5 
s 46 26 11 24 27 58,7 
0 424 45 2 or5 414 97,6 
N 275 18 251 91,2 19 6,9 
D 724 30 77 10,6 633 87,4 
3 78 18 45 57,7 31 39,7 
F 124 15 24 19,3 98 79 









3518 106 62,3 
8712 17 12 
64,7 127 34 
T q 2,658 932 35 1.668 62,7 
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FIG. 3. - Histogrammes des variations saisonnières des proportions relatives des popu- 
lations de Lu. umbratilis et des espèces du genre Psychodopygzcs, piste de St Élie 
(juillet 1979-juin 1980). 
de suivre les fluctuations des pourcentages mensuels 
respect.ifs de Lu. umbrntilis et des espèces du genre 
Psychodopygus et de comparer avec les chiffres 
trouvés dans les pays voisins. Du genre Psycho- 
cl OpYg’Cs, nous avons rencontré les espèces sui- 
vantes : maripaensis, uyrozai, pa.raensis, bispinosa, 
nocticoln, clnustrei, a~ma.zonensis, hirsutzis, « groupe 
guya.nensis » (3 espèces). Ainsi la fig. 3 montre 
que Lu. umbratilis, bien que pratiquement absent 
au sol au plus fort de la saison sèche en octobre, 
prédomine dans les captures en saison pluvieuse : 
novembre-janvier-mars-mai-juin ; les Psychodopygus 
constituent la majorité des phlébotomes agressifs 
en saison sèche de même qu’en décembre et avril. 
Sur une année (juillet 1979-juin 1980) on s’aperçoit 
que les différentes espèces de Psychodopygus et 
Lu. umbradis constituent la quasi totalité des 
captures : 97,8 yo (62,7 yo de PsyAodopygus et 
35 o/. de Lu. umbratilis). Dans les pays voisins les 
éléments de comparaison existants ne concernent 
malheureusement que des prospections de courte 
durée. Au Surinam, Wijers et Linger (1966) dans 
quatre stations forestières aux biotopes différents 
(521 phlébotomes capturés), de mi-août à mi- 
décembre, capturent 83,3 yo de Psychodopygus 
pour 6 o/. de Lu. um.bra,tilis. Près de Manaus, Arias 
et Freitas (1977), d e mai à décembre, trouvent 
71,4 yo de Psychodopygus pour lO,3 yo de h. 
umbratilis (1556 phlébotomes capturés). 
CONCLUSION 
Les captures sur appât humain ont permis 
d’évaluer les fluctuations saisonnières d’abondance 
de Lu. umbratilis, mettant l’accent sur la nuisance 
que représente cette espèce pour l’homme en 
forêt. 
Wijers et Lingrr (1966) avaient noté une pré- 
dominance de P. adlth Roozeboom 1942 (ou 
Lu. umbra,tilis Ward et Fraiha 1977) en saison 
humide ; de même Floch et Abonnent (1946) 
avaient observé que CC P. a~nduzei est le plus répandu 
et le plus fréquemment capturé de tous les phébo- 
tomes guyanais durant toute l’année sauf le mois 
d’août ». 
Nos résultats confirment ces observations, les 
variations saisonnières de densité de Lu. umbrntilis 
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traduisent une agressivité nocturne durant toute 
l’année avec un maximum en période humide. 
En canopée la densité moyenne va de 28/H/h 
en saison humide & 9/H/h en saison sèche. Les 
variations saisonnières revêtent un aspect himodal 
avec un pic en début et en fin de saison pluvieuse 
correspondant aux maxima des précipitations. Au 
sol on retrouve ces mêmes variations mais la. les 
deux pics se situent aux intersaisons, celui de fin 
de saison pluvieuse semblant plus accentué ; la 
densité agressive moyenne est de 7,1/H/h en 
saison humide contre 0,6/H/h en saison sèche. 
Quant à la contamination de l’homme en sous-bois, 
elle se produit d’octobre à mars avec un risque 
net.tement majoré a la reprise des pluies en novembre, 
le risque de piqtire infectante variant alors de 1,3 
nombre de ces 
a 19/H/h. La courbe de fréquence des cas de 
leishmaniose de 1978 a 1981 (totalité des cas en 
Guyane française), comparée a la pluviométric, 
témoigne de la périodicité de la transmission 
(fig. 4). 
En saison sèche où l’abondance de Lu. umbra- 
tilis est très réduite au sol, le risque existe néan- 
moins vu les taux d’infection élevés en canopée 
(21 %) et les activités traditionnelles de défores- 
tage a cette époque. Durant les premiers mois de 
la saison pluvieuse le risque au sol n’est pas non 
plus négligeable et peut, en cas de petite saison 
sèche marquée (février ou mars), être majoré. 
En région néotropicale, peu d’études concer- 
nent les fluctuations saisonnières d’abondance 
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FIG. 4. - Friquence saisonnihe des cas de leishmaniose en Guyane française de janvier 
1978 à août 1981. 
et du taux d’infection (Johnson et al., 1963 ; 
Shaw et Lainson, 1972) d’espèces de plilébotomes 
vectrices de laishmaniose. 
Si l’on considére une espèce de litière comme 
Lu. flauiscutellata, important vecteur de L.m. 
amazonensis au Brésil, on constate que son abon- 
dance varie également avec les précipitations 
(Shaw et Lainson, 1972 ; Ward, 1974; Aitken 
et al., 1975) ; les populations croissent en saison 
séche et parallélement l’homme s’infecte durant 
cette même saison. En foret de Catu près de Belem 
on rencontre les plus hauts taux d’infection par 
L.m.. amazonensis quand les populations de Lu. 
flauiscutelbta déclinent (Ward, 4974). D’autres 
espèces de litiere abondent au contraire en saison 
humide comme Lu. o. olmeca espèce proche de 
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Lu,. flauiscutedlata et vectrice de L.m. mezicana 
à Belize (Disney, 196s). 
A Panama où le cycle sylvatiyue de la leish- 
maniose a ét& le plus étudié, on constate de nom- 
breuses similitudes avec ce qui est observé en 
Guyane française. Ainsi deux des vecteurs incri- 
minés appartiennent également au 
Nyssomyia Barretto, 
sous-genre 
1962 : Lu.. trapidoi et Lu. 
yleph.iZetor sont des espèces arboricoles agressives 
toute l’année, en canopée et au sol, comme Lu. 
um.bra.tilis. Néanmoins les variations saisonnières 
d’abondance du vecteur principal : Lu. trapidoi 
sont plutôt erratiques ; Chaniotis et al (1971) à 
Panama et Porter et De Foliart (1981) en Colombie 
ne notent. pas de franche diminution des popula- 
tions agressives en saison sèche ; le réservoir de 
leishmanies est comme en Guyane française un 
paresseux (Herrer et Telford, 1969 ; Herrer et al., 
4973) d’où les taux d’infection des vecteurs plus 
forts en canopée. Cependant ces deux espèces ne 
représentent qu’une part minime des phlébotomes 
agressifs au sol, les Psychodopygus : PS. pessoana 
et PS. panamensis totalisant sur un an 90 o/. des 
récoltes. 
Trois particularitbs caractérisent la faune 
phlébotomienne 
française : 
en forêt primaire de Guyane 
- L’abondance des espè.ces de Psychodopygrcs 
(onze au moins) est caractéristique de la région 
amazonienne. Aucune n’a jamais été capturée en 
canopée. 
- Au sol, sur 2 658 phléhotomes capturés, Lu. 
umbratilis et diverses espèces du genre Psychodo- 
pygus représentent la presque totalité des captures 
(97,s ‘A) et leurs pourcentages respectifs sont 35 yo 
et 62,7 %. C’est dire l’importance en Guyane fran- 
çaise de Lu,. umbratibis dans les populations agressi- 
ves de phIébotomes en sous-bois et spécialement 
à la reprise des pluies. 
- Lu. umbratilis est un phlébotome abondant 
en saison humide mais la transmission de la leish- 
maniose est intimement 1iAe aux populations de 
Lu. wnbratilis de fin de saison sèche. 
Manwscrif reçu au Service des Éditions de l’O.R.S.T.O.M., 
le 29 septembre 1982. 
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